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La Maison Murée
PAR ELIE BERTHET.

(Suile.)

Entre ces deux jeunes gens si pro
fondéient ennenisqui e menaçaieni
par leurs gestes. par leur contenances
même, était une jeune fille dans tout
l'éclat de sa beauté, comme un ange
céleste entre deux dénions. Jeanne
avait dans ses yeux noirs, dans son
noble maintien une telle majesté uni
à tant de grilco et de douceur que
1 on concevait le pouvoir qu'elle ex-
erçait parfois sur les caractères in-
domptables de sea frères. En ce mo-
ment elle avait ouvert une porte qui
donnait dans une des tourelles, et,
par les meurtrières, elle cherchait à
voir ce qui se passait dans le fau-
bourg, ohr rugissait tant de fanatiques
pou d'instant auparavant.

-Allons, tout est fini, mes frères.
dit-elle enfin avec satisfaction an ve-
nant reprendre son ouvrage do tapis-
serie qu'elle avait déposé sur table;
on n'entend plus rien. Les soldats
sont parvenus à faire cesser cette
affreuse bataille. Dieu et la sainte
Vierge veuillent que. ce soit la der-
nière 1 - -.-
. -Dieu et les saints- iont! pas
grand'ohose à voir dans cette affaire,
sua très-chère soeur, dit Gaston d'un
ton méprisant; 'une qnterelle de. ma-
nants atholiques,contre d'autres ma-
nante. huguenots 1I. Aussi: étis je
grandement fou d'aller,..du. haut de
cette maison, mêler mes cris à ceux
des vilains du faubourg I Il est vrai
que, dans cette Eoiréo,o a vU ici- des
actes de plus grande folie...

-Et quels sont-ils?1 demanda
enri en interrompant sa lecture

pour attacher sur son frère un regard
de feu.

-Mais, reprit Gaston avec son
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sang-froid ironique, c'est qu'un gen-
tilhommo de ma connaissance ait eu
assez peu la conscience de son rang
pour vouloir aller sé joindre à cette
canaille 1

-11 y avait au moins du courage.
à tenter de défendre "ses amis, dit
Henri tout tremblant de colère, et il
y avait lacheté à les voir égorger
sans songer à les secourir, comme
vous avez fait...

-Lche, moi s'écria Gaston en
courant sur son frère le poignard
levé,

Henri se leva pour parer le coup;
Jeanne se jeta tout en pleurs entre
eux deux.

-Mes frères au nom du ciel 1 sou-
venez-vous de ce que vous avez pro-
mis tout à l'heure encore à notre
père, à moi qui vous aime tous les
deux. M. le baron va rentrer ; par
piti, ne. l'affligez pas enoote une
fois du spiectacle de vos dissensions.

-Jeanne a raison, dit lenri en
s'asseyant; nous ne resterons pas tou-
jours prisonniers, monsieur, et un
jour peut être...

-Soit I reprit Gaston avec insou-

cianee ; vous avez raison, monsieur,
nous ne serons pas toujours sous les
yeux de notre sour et de notre père,
d'un vieillard et d'une enfant I

Puis changeant tout à coup de
ton avec cette mobilité d'humeur
qui semblait être le fond de son- ca-
ractère, il dit à Jeanne, qui avait re-
pris son ouvrage et baissant la tête
pour cacher ses larmes':

-Morbleu, petite-sour, vous voilà
redevenue triste et' morose comme
une nonnaine en carême... Voyons,
me promettez-vous- d'être 'plus gaie
si je vous dis qui j'ai vu aujourd'hui
dans la foule, en regardant par une
de ses fentes que mon père s'obtine à
appeler des fenêtres .

-Q-ii donc, mon 'frère ? demanda
vivement Jeanne en levant la tête.

-Une ancienne connaissance I un
preux .chevalier, qui: dans les 'temps
nous délivra des mains des mécréante;
par exeniple, ma chère Jeanne, je ne
lui ferai point compliment sur télé-
gance de son pourpoint.

-De -qui parlez-vous, Gaston ? s'é-
cria la jeune fille dont les yeux bril-
lèrent d'un éclat extraordinaire ; est-

ce Loudunois... est-ce le capitaine
Loudunois que vous avez-vu?1

-Capitaine? répéta Gaston avec
étonnement ; je ne le savais pas ca-
pitaine 1 Mais, ajouta-t-il avec un
grand éclat de rire, du moment qu'on
parle à une jeune fille de son amou-
reux.

Ce nom d'amoureux fit tressaillir
Henri.

-Je ne souffrirai pas, dit-il d'un
air hautain, que l'on suppose ma
soeur capable.d'avoir permis à un mi.
sérable soldat, tel que ce Loudunois,
d'élever les yeux jusqu'à elle ; et mon
frère, qui sait si 'bien'garder l'hon-
neur do la famille...

-- Je le garde' mieu' que vous,
monsieur le huguenot I s'écria Gaston
avec menace.

Une nouvelle querelle commençait
déja lorsque le baron de Champgail-
lard, qui revenait de faire sa tournée,
parut dans la salle. A sa vue les
jeunes gens se turent avec une sorte
de confusion. Jeanne, qui s'était
animée un instant, retint sur ses là-
vres les questions pressantes qu'elle
allait adresser à Gaston, et elle rougit

comme si elle venait d'être surprise
en faute aussi bien que ses frètes.
Le vieillard promena un instant ses
regards perçants sur ses trois enfants,
puis les arrêtant sur ses fils il leur
dit avec un accent de reproche:

-Mes fils, tout à l'heure vous vous
êtes donné la main devant moi et
vous vous êtes embrassés comme
deux frères et deux amis. Je n'ai
été absent qu'une minute pour no-
tre sûreté commune, et à mon retour
je vous trouve plus acharnés l'un
contre l'autre et plus ennemis que
jamais I

Les deux jeunes gens restèrert un
moment immobiles et muets. Enfin
l'impétueux Gaston, que son titre
d'atné rendait le plus hardi en pré-
sence de son père, fit un geste d'impa.
tience et répondit avec humeur:

-C'est qu'en vérité, mon père, la
vie est insupportable ici. Je ne suis
pas habitué à cette existence de
chartreux, mi. A quoi bon avoir de
beaux pourpoints et des manteaux
de velours si ce n'est pour les mon-
trer dans les bals, les carrousels, les
promenades, ou pour faire le galant
auprès des belles?1 A quoi bon avoir
mon escarcelle pleine d'or si ce n'est.
pour perdre cet or noblement aux
dés avec quelque loyal gentilhom-
me ? A quoi bon porter une épée au
côté si ce n'est pour en jouer de
temps en temps au Pré aux
Clercs avec quelque bravache in-
solent qui n'a pas salué assez bas on
qui a frâlé en passant le coin de mon
manteau?1 Songez-y, mon père ; jus.
qu'ici j'ai mené joyeuse vie dans la
bonne ville, et voilà huit grand mois
que vous me tenez enfermé dans cette
maison de malheur, par ce que quel-
ques pauvres hères meurent de la
peste dans les bouges de Paris. Par
la messe mon père, j'aime mieux
affronter toutes les pestes de la terre
que de continuer une telle vie, en
compagnie de certaines personnes
que vous ne me ferez jamais aimer?1

Un regard oblique lancé sur Henri
lui adressa cette injure. Le jeune
Champgaillard se rapprocha da
vieillard; et prenant ce ton grave
et austère qu'affectaient les réformés:

-Monsieur, lui dit-il (car parmi
les enfants du baron l'aîné avait
seul. le droit de l'appeler mon père,)
.Gaston a raison, l'un de nous deux
est de trop ici, et si l'on m'avait per-
mis d'exécuter ce soir mon projet
d'évasion, peut-être un peu de paix
serait revenu dans votre foyer. Le
culte que j'ai embrassé a besoin des
efforts de tous ses enfants pour ré-
sister à l'oppression ; je ne puis
là immobile quand, à deux pas, les
Philistins égorgent les enfants de
Dieu. Il faut que j'aille porter sur
opprimés le secours de ma parole
s'il le faut celui de mon épée 1I'
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